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lJAmérique latine attire des investisseurs qui rachètent 
à bas prix des milliers d'hectares de terres avant d'en rationaliser 
l'exploitation. Visite guidée du futur grenier de la planète. 
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DUS un ciel bleu mouchctc 
de nuages blancs, un ocean 
vert. Aucun po int de re­
père. hormi s les clôtures. 
véritables chenaux qui sou­
lignen t les contours de la 
route. Que lques bosquets 
se dressent tels des îlots au 

mi lieu de cel univers plat jusqu ' à l' hori-
zon. Seul é lément de vic: un troupeau de 
génisses guidées par cieux gauchos à che­
va l. Leur mégol roulé au bec, le béret 
vissé sur la tête, héritage de leurs ancè-

l
Ires arrivés du Pays basque au XIX· siècle, 
ces « cow-boys» d 'Uruguay viven t au 
ryth me du solei l. La carte posta le pour-

! ra il avoir cen t an s sa ns le 4 x 4 pi ck-up 
rutilant qui avance prudemment pour ne 

pas e ffrayer les bêtes. A u volant , un 
gringo en jeans, chemise bleue, Pllrka e l 
boots, le costume trois-pièces de rigueur 
dans ces contrees, Pas de doute, il s'agit 
du proprietaire. La surprise, c ' est que 
ce lui-c i n ' est pas un gent lema n-farmer 
héritier d 'une gmnde famille du cru, mais 
un gestionnaire d 'acti fs français qui passe 
['essent iel de ['annee danS un bureau don­
nant sur [es Champs-Elysées. 

L'estancia SalUa-Maria est la première 
des quatre exploi tations agricoles qu'Ol i­
vie r Combaste t, à la tête de Pergam 
Finance, une soc iété de gest ion, a ache­
tées en Uruguayen mai 2005. Des acqu i­
sitions menees au pas de charge. Associé 
au Groupe Bellulllur, l'un des c inq plus 
gros exploitants argenti ns de terres agri-

coles, il a fo nd é e ll 2005 une fonci ère 
agricole, Campos Orientales, qui li acquis 
en un an ct demi 30000 hecta res dans ce 
peti t pays de 3,5 millions d'habitants, 

C'est qu ' il fu ul faire vite. Car Oliv ie r 
Combastet ct ses associés ne sont pas les 
seul s fI voir dans la pampa lat ino-améri­
caine - la « plai ne san s arbres ») en que­
ch ua - un nouvel elùuraùu, ({ L' cpoque 
des gauchos et du maté [l ' infusion nat io­
nale à base d ' herbes] est aujourd'hui rêvo­
lue. Les fermiers traditionnels cèdent les 
uns après les autres leurs domaines à des 
banquiers, ù des industriels et à des fonds 
d 'i nvestisseme nt »), constate Jorge Bus­
lamante, vice-prési dent ct cofonc1ateur de 
la banquc d'afTaires MBA , si tuée sur les 
ancicns docks de Buenos Aires , la capi-
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tale de l'Argentine. La soixantaine dis­
tinguée, francophile, il s'est chargé·yn 
2006 du rachat par George Soros, via 
Adecoagro, du Groupe Pilaga, troisième 
exploitant agricole du pays avec 
94000 hectares, pour 90 millions de dol­
lars. Créé en 2002, Adecoagro possède 
désormais 225000 hectares répartis sur 
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Un potentiel 
de 100 millions 

d'hectares 
Terres à fort rendement et 
très rentables (céréales, lait) 

• 
Terres d'élevage pouvant 
devenir céréalières 

• 
Terres mises en culture récemment 
(moins de dix ans, soja) 

• 
Terres à valoriser par de nouvelles 
techniques (céréales, élevage) 

• Terres viticoles 

• 
Terres récement dédiées 
à la viticulture 

l'Argentine, le Brésil et l'Uruguay. Cre­
sud, le leader du marché argentin, pèse 
déjà un demi-million d ' hectares, 
100000 têtes de bétail et 4000 vaches lai­
tières. Coté au Nasdaq et à la Bourse de 
Buenos Aires, Cresud a multiplié les 
acquisitions jusqu ' à détenir dix-sept 
exploitations agricoles. 

La logique de ces nouveaux conquista­
dors est implacable. L'augmentation de la 
population mondiale, qui passera de 
6,3 milliards à environ 8 milliards à l'ho­
rizon 2050, conjuguée au boom écono­
mique en Asie, annonce une explosion 
des besoins alimentaires dont on sent déjà 
les premiers effets: les prix du maïs, du 
blé et du lait en poudre ont quasi doublé 

en un an. Pour nourrir le monde, les 
auteurs du rapport Cyclope sur les matiè­
res premières estiment ainsi qu'il faudra 
doubler la production agricole destinée à 
l'alimentation d'ici au milieu du siècle. 

Mais on bute sur un problème de taille : 
les surfaces cultivables ne peuvent aug­
menter nulle part, de plus il faudrait 
consacrer 10 millions d'hectares aux bio­
carburants, si l'on en croit les experts. Au 
Canada, aux Etats-Unis et dans l'Union 
européenne, les terres inexploitées sont 
rares. En Chine, l'urbanisation galopante . 
rogne chaque année environ 1 % de la sur­
face agricole utile. Et la prometteuse 
Ukraine, grenier à blé de la Russie à 
l'époque communiste, semble pour l'ins­
tant h<;>rs de course, pour cause notam­
ment de pollution . Reste l 'Amérique 
latine. A elle seule, l'Argentine, qui 
exploite déj à 30 millions d'hectares, à 
peine moins que la France aujourd'hui, 
offre un potentiel d ' une centaine de mil­
lions d ' hectares. Presque autant que la 
surface cultivée aujourd 'hui en Europe! 

La ruée vers l'or vert latino-améri­
cain paraissait donc inéluctable, 
mais c'est la violente crise qu ' a 
subie l'Argentine en 2001 qui lui 

a donné un formidable coup d'accéléra-
teur. A la fin des années 90, le pays s ' as­
phyxie avec un peso ancré à un dollar 
devenu trop cher. Les parts de marché à 
l'export s'effondrent, le pays s'enfonce 
dans la récession, les déficits publics et 
la crise politique. Le 6 janvier 2002, le 
ministre de l'Economie du président péro­
niste Eduardo Duhalde, Jorge Remes 
Lenicov, rompt le lien et annonce de facto 
la dévaluation du peso, qui perdra jus­
qu'aux deux tiers de sa valeur face au bil­
let vert. Bingo! Avec une chute équiva­
lente, en dollars, des coûts de production 
(salaires, semences, services, énergie, 
engrais, etc.), la Pampa, déjà l' une des 
régions les plus fertiles du monde, devient 
aussi l ' une des plus rentables . Le prix 
de revient d'une tonne de soja produite 
en Argentine est désormais inférieur de 
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Trop p'eu de surfaces 
!I8'lcoles face aux 
besoins alimentaires 
Consommation mondiale 
quotidienne de nourriture 
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Entre l'augmentation de 
la population mondiale 
et la hausse des besoins 
alimentaires dans les pays 
émergents, dont la forte 
croissance économique se 
traduit par une plus grande 
consommation de viande, il 
faudra doubler la production 
agricole alimentaire d'ici à 
2050 pour nourrir la planète . 

I! Argentine, un 
eldorado pour 

cheteurs de terres 
Fourchette des prix 
des terres agricoles 
(en milliers de dollars par hectare) 
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M ême si la fertile « Pampa 
humeda » argentine a vu ses 
prix plus que doubler ces 
dernières années, pour 
atteindre 12 000 dollars 
l'hectare dans les meilleures 
zones, le pri x moyen des ter­
res en Amérique du Sud est 
encore très largement infé­
rieur à celui des pays riches. 

reportage 

Avec les conquistadors de l'or vert 
~~ moiti é à ce lui d ' une tonne produite en 

Amérique du Nord ou en Europe. Résul ­
tat : en quelques années, le secteur agri­
co le est devenu un e machine à trans­
former la plui e en doll ars, et, à lui seul, 
l 'agroalimentaire a représenté, en 2006, 
50 % des exportations du pays, so it 
24 milliards de dollars. 

Mais la course à l ' hectare a te llement 
fait flamber les prix qu ' il est déjà pres­
que trop tard pour fa ire ses emplettes au 
cœur de la pampa argentine, à moins de 
casser sa tirelire. « Début 2002, les meil ­
leures terres du pays va laient au maxi­
mum 5 000 dollars l ' hectare, aujourd ' hui 
elles s'arrachent à 12 000 dollars », assure 
Gerardo Kahn, broker, grand connaisseur 
du secteur, qui organise des transactions 
depui s tren te ans depui s son modcste 
bureau du centre de la capitale argentine. 
« Pour faire des affaires, il faut aller pros­
pecter dans le sud et le nord du pays ainsi 
qu 'en Uruguay, où les terres sont encore 
bon marché et mal valori sées », assure 
son associé, Julio Bullrich. 

Confortablement installé dans le sa lon 
en cuir crème dujet privé qui l'emmène 
en Uruguay, un verre de vin argentin à la 
main, Conrado Cimino, directeur général 
depuis douze ans du Groupe Bellamar, le 
confirme: « Une expl oitation gérée au 
cordeau ne nous intéresse pas. On cher­
che au contraire des campos sous-exploi­
tés et donc peu chers mais à for t poten­
tiel , sur lesquel s on peut appliquer nos 
méthodes de gestion, nos technologies . 
En un mot, notre savoir-faire. » Démons­
tration après troi s quarts d 'heure de vol, 
un atterrissage sur une base militaire uru­
guayenne et une demi-heure en 4 x 4 pick­
up double cabine. 

Devant la bâti sse de la propriété de 
3 600 hectares où il vit avec sa femme, à 
une vingtaine de kilomètres de Durazno 
(30500 habitants) , Gustavo Listello , la 
trentaine , lunettes sur le nez et tout en 
rondeurs , tient à la main un classeur, 
indispensable à tout bon gérant d ' exploi­
tation de Bellamar. Dedans, des photos 
par satellite de l'exploi tation, les chiffres 
clefs de la pluviométrie et de la produc­
tion. Ri en n ' est la issé au hasard. Ava nt 
d ' acheter, le groupe a passé le campo à 
la loupe, analysé tous les sols. 

D édiée jusque-là exc lusivement 
à l 'é levage , l 'exploitation 
consacre aujourd'hui 35 % de 
sa surface à la culture du maïs, 

du soja et de l'orge. Une part qui devrait 
atteindre 50 % en 2010. « Une prairie vaut 
troi s fois moins qu'une terre cultivée », 
explique en souri ant Olivier Combastet. 
Il estime que la propriété, achetée 6,3 mil-
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lions de doll ars (1 800 doll ars l ' hectare), 
a déjà été valorisée de 30 %. Pour autant, 
le nombre de têtes dc bétai l n 'a pas baissé 
et la productivité a bondi. En deux ans, 
la production de viande est passée de 100 
à 120 kilos par hectare. Cobjectifest d'at­
te indre 300 kilos! Comment ? Grâce à 
l' introduction d 'une nouvelle herbe, plus 
riche que ce lle des pra iries naturell es 
recouvertes d'herbes hautes, sèches, sans 
grande valeur nutritive. En mars, Gustavo 
Listello a ainsi isolé 70 hectares de prai­
rie, qu ' il a passés au Roundup, le désher­
bant phare de Monsanto, avant d'y replan­
ter du très nourrissant ray-grass. 

Q
uelques hectares plus loin , cet 
ingénieur agronome applique 
une nou velle technique desti ­
née à lim iter l 'évaporation et 
l'érosion : le semis direct. Les 

champs, non labourés , sont recouverts 
d ' un mantea u protecteur constitué des 
rémanents de soja ou de maïs. La graine, 
ell e, n 'est plantée qu 'à quelques centimè­
tres dans le sol, à peine griffé par un engin 
conçu spécialement. C utilisation massive 
des cultures transgéniques a largement 
favori sé ce nouveau procédé : les champs 
étant « nettoyés» à coups de désherbants, 
seul s ces organi smes génétiquement 
modifi és (OGM) résistent. A l'image de 
ses agriculteurs, l ' Argentine a succombé 
sans retenue à 1'« OGM-mania»: 100 % 
du soj a, surnommé « soj a Maradona », 
l'idole du foot adepte de substances illici­
tes, la moitié du maïs et un tiers du tour­
neso l y sont déjà transgéniques. 

Grâce au fo rmidable bond des tech­
nologies agricoles des années 90, qui a 
déjà permis un doublement de la pro­
duction céréal ière , des terres jusque- là ~~ 

« On cherche 
des "campos" 
sous-exploités 

et donc peu 
chers mais 

à/ort 
potentiel. » 

Conrado Cimino, directeur 
général du Groupe Bellamar. 
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3 qu es t i on s à. 
Olivier 
Combastet, 
directeur 
de la société 

J 

de gestion 
pergam Finance, 
vice-président 
de la société 
foncière agricole 
Campos 
Orientales. 

Quelle est votre 
stratégie d'implantation 
en Amérique latine? 
• A partir du constat que la 
terre va devenir un actif 
de plus en rare, nous nous 
sommes fixé une feuille de 
route bien précise. Nous cher­
chons des exploitations mal 
structurées pour mieux les 
organiser et les valoriser. La 
règle est d'acheter l'hectare 
autour de 2 000 dollars. 
Aujourd'hui, nous sommes 
en avance sur nos objectifs 
de rentabilité. La valeur de 
nos premiers investissements 
a déjà grimpé de 30 %. . 
Quel est le profil de vos 
investisseurs? 
• Pour l'instant, des groupes 
familiaux ou des personnes 
physiques, en majorité des 
Européens. Le ticket d'entrée 
a été fixé à 1 million de 
dollars, pour un taux de 
retour sur investissement 
supérieur à 15 % par an. 
Pour le moment, nous 
avons déjà levé près de 
100 millions de dollars. 
Comment envisagez-vous 
de grandir? 
• L'idée est de constituer un 
portefeuille d'actifs diversifiés, 
à travers l'Uruguay, l'Argen­
tine et un troisième pays pour 
mieux équilibrer nos risques. 
On veut faire de Campos 
Orientales la première fon ­
cière agricole cotée en Bourse, 
à la fois par sa taille et en 
termes de rentabilité. On 
n'exclut pas de s'introduire 
sur un marché européen dès 
l'année prochaine. 
Propos recueillis par B.N. 

reportage 

Avec les conquistadors de l'or vert 

~~ inexploitées, souvent inaccessibles faute 
d ' infrastructures, sont cultivées, ou vont 
l'être. Une tendance qu'encourage acti­
vement Luis Basterra. Le ministre de la 
Production de Formosa, dans le nord du 
pays, a des projets de routes plein la tête 
pour attirer les investi sseurs. Et qu ' im­
porte si cette région, l'une des plus pau­
vres du pays, est le royaume des maréca­
ges et des moustiques ! Avec des terres 
bon marché, autour de 300 dollars 1 'hec­
tare, la province de Formosa, dont la capi­
tale est à deux heures de vol de Buenos 
Aires, est en passe de devenir le dernier 
endroi t à la mode. « On a déjà reçu 
60 projets pour changer l ' utili sation des 
sols. Ils ne concernent que 60000 hecta­
res, mais ce n' est que le début », prédit 
Luis Basterra, assis dans son bureau 
décati du centre-ville, l' esprit tourné vers 
la province voisine de Salta, devenue en 
dix ans un immense champ de soja, l ' or 
vert de la pampa. 

En 2007 , la production argentine 
de cet oléagineux devrait attein­
dre 45 ,5 million s de tonnes, 
contre 35 millions en 2002, et on 

évoque pour les années à venir l' objectif 
de 60 millions, ce qui devrait rapporter à 
Buenos Aires Il milli ards de dollars en 
2007. Une bonne part atterrit directement 
dans les caisses de l'Etat, via les reten­
ciones, ces taxes à l 'exportation sur les 
denrées agricoles qui peuvent atteindre 
30 % du prix de vente. Une manne qui 
permet au président Nestor Kirchner de 
subventionner les transports en commun, 
l'essence, le gaz ... 

Mais il faut plus qu 'une taxe pour dou­
cher l ' enthousiasme des agriculteurs à 
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L'usine de 
biodiesel 
de Bunge, à 
Rosario, qui 
devrait entrer 
en service 
début août. 

attachés-cases. Surnom­
més les « abc », les 
majors ADM, Bunge et 
Cargill ont bâti un peu 
partout dans la pampa 
des zones de stockage, 

des usines de trituration d'ol éagineux, 
ainsi que des installations portuaires des­
tinées à l'exportation . Leader mondial de 
la transformation du soja, Bunge, 25 mil­
liards de dollars de chiffi-e d'affaires, vient 
ainsi d ' ouvrir des installations portuaires 
à Ramall o, au nord de Buenos Aires. Lors 
de la récolte, ce sont 14000 camions qui 
y déversent chaque j our leur cargaison de 
céréales! 

Les usines de biodiesel, d' où sort l'es­
sence à base d 'oléagineux, poussent aussi 
conune des champignons. Six projets ont 
été annoncés en 2006, pour un investis­
sement d'environ 600 millions de dollars. 
Celui de Bunge est déjà bien avancé. La 
production, qui devrait démarrer début 
août, sera intégra lement exportée vers 
l ' Europe, via les installations du groupe 
au terminal 6 du port de Rosario. La capi­
tale agticole de l'Argentine, au nord-ouest 
de Buenos Aires, vo it déj à transi ter 80 % 
des exportations de grains du pays et 
compte la plus grosse concentration d'usi­
nes de trituration de soja du monde. I.;Ar­
gentine, septième puissance économique 
dans l ' entre-deux-guerres, a vécu dans le 
désordre et parfois la fureur cinquante ans 
de déc lin qui l 'ont exclue du « premier 
monde », le petit cercle des pays les plus 
riches. « Mais une nouvelle ère s 'ouvre. 
Nous allons nourrir la planète et l ' appro­
visi onner en biocarburants », assure 
Conrado Cimino. « Le temps du monde 
fini commence », écrivait Paul Valéry. Et 
l'Argentine fait partie des pays les mieux 
placés pour en repousser les limites. B.N. 


